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    Présentation

    
Piercing, tatouage, chirurgie esthétique, valorisation du sport et des conduites à risque, exaltation de la jeunesse et refus de vieillir, mutiplication des appareils biosensoriels greffés sur le corps - écouteurs, baladeurs, portables, contraceptifs…-, développement du mouvement, de la vitesse et de la glisse - ski, surf, rollers, trottinette, TGV, internet, etc. : le sujet contemporain explore les différentes manières de faire corps avec lui-même et avec les autres.




Dans une synthèse subjective entre existentialisme et psychanalyse du sujet, l'auteur analyse cette nouvelle philosophie du corps, apparue depuis les années 1990, qui conditionne notre être-au-monde. 
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Introduction





« L’abandon du corps appelle l’isolement. Le triomphe du fantasme pur. »

Bruce Benderson, Sexe et solitude, 1999, p. 15.




Il est de bon ton dans ces temps de fantômes fascistes, faute de lire attentivement les textes fondateurs de notre civilisation du corps, d’accuser Daniel Cohn-Bendit et autres acteurs quinquagénaires de 68. L’accusation indique combien la réaction à ce que nous enseigne le corps est proportionnelle aux conséquences sociopolitiques de la révolution : la libération des femmes, l’avortement, la contraception, la parité, le Pacs, l’homosexualité, l’intensification des pratiques sportives, la babélisation de l’école... Si ces conséquences sont présentes et analysées dans le système éducatif (Kambouchner, 2000), leurs origines restent à analyser. Car ce que retient la société libérale des utopies corporelles se révèle une forme de rétention idéologique au regard des travaux de Michel Bernard, Jean-Marie Brohm, Daniel Denis, Pierre Fédida, Michel Foucault, Robert Morand, Pierre Parlebas, Marc Perelman, Yves Le Pogam, Christian Pociello, Claude Pujade-Renaud, Georges Vigarello... La sociologie (D. Le Breton), l’histoire (P. Arnaud, J. Gleyse), les sciences de l’éducation (E. Prairat), la philosophie... ne doivent pas se contenter de gérer l’héritage et les héritiers. Relire Fernand Oury, Jacques Pain, Aïda Vasquez, Fernand Deligny, Félix Guattari, Émile Copfermann, Ivan Illich, Vera Schmidt, René Scherer..., c’est explorer les discours, modèles et pratiques corporelles dans des éditions et revues comme Quels corps ?, Corps et Cultures, Partisans, 10/10, F. Maspéro, Éd. des Femmes, Éd. Belibaste... moins pour retrouver un idéal que l’origine d’idées dont les modèles auront été repris, déplacés et détournés par notre société.

Les philosophes contemporains, à de rares exceptions près comme Renaud Barbaras, Claude Bruaire, Michel Henry, Michel Onfray ou Michel Serres, ont laissé aux sociologues et aux psychologues le soin de constater l’évolution des mœurs et les modifications des comportements. Les psychanalystes, comme D.W. Winnicott, M. Klein, D. Anzieu, F. Dolto, ont su faire des propositions. Retrouver les conditions d’un dialogue constructif entre la psychanalyse, la psychologie, la biologie, la psychiatrie et la phénoménologie exige une description complexe de la construction de la subjectivité. Disperser le corps (Andrieu, 1993) en disciplines séparées, comme cela aura été fait au cours du xxe siècle, a certes conduit à la fécondité de chaque modèle ; car la phénoménologie, la psychanalyse et les neurosciences auront trouvé des terrains féconds dans le corps vécu, l’inconscient et le cerveau pour rendre compte de la complexité humaine. Chaque discipline, ainsi constituée, a cru pouvoir à elle seule non seulement interpréter mais expliquer cette complexité à partir d’un seul modèle. Il faudra attendre l’émergence et le développement des sciences cognitives, sous l’impulsion d’une réflexion précise sur la notion de complexité, pour espérer une intermodularité des modèles dispersés au cours de l’histoire des idées du corps au xxe siècle. Mais nous nous retrouvons au sortir du xxe siècle devant une opposition stérile de modèles et une mise en parallèle d’explications ; chaque prétendant à la vérité voudrait que son paradigme gagnât, tant pour prouver la vanité de toute autre perspective que pour renforcer le caractère totalitaire de son explication. Sans renoncer à une tentation totalisante, nous savons aujourd’hui qu’il est bien difficile de prétendre clôturer le champ de l’expérience corporelle en une explication définitive.

Cependant, ni la psychanalyse, ni la psychosomatique, ni la psychomotricité (1872, terme utilisé par le physiologiste allemand Landois), pourtant nées toutes les trois du débat à la fin du xixe siècle autour de l’alternative corps organique/corps subjectif, n’ont pu maintenir le dialogue avec les sciences naturelles de l’homme, laissant ainsi la place aux neurosciences ou à la neurogénétique du développement pour proposer en cette fin de siècle une explication des comportements humains. Si nous reprenons le chemin des Bergson, Husserl et autre Freud, ce n’est pas pour fonder une science séparée de l’homme, ni pour croire en une science unifiée à partir de la science naturelle. Fonder une nouvelle science de l’homme n’aurait aucun sens pour la description des modes de constitution du corps ; car en se tenant à l’extérieur ou à l’intérieur du corps humain, toute ancienne ou nouvelle science de l’homme décrira avec pertinence tel aspect sans pour autant parvenir à prendre en compte les autres domaines. De même il serait illusoire de croire être parvenu à une théorie unifiée de l’homme soit par les neurosciences (comme nous le fait croire la neurophilosophie), soit par la génétique (comme l’accrédite la biologie des comportements). Il s’agit de partir d’une position matérialiste qui considère le corps humain comme le matériau dynamique dans lequel plusieurs niveaux d’organisation peuvent être réellement distingués et plusieurs niveaux de perception mentalement différenciés, les premiers ne recouvrant pas nécessairement les seconds et réciproquement. Ainsi l’image du corps, l’inconscient et la chair ne sont pas des dimensions séparées, mais sont produits par la matière corporelle.

Le corps est devenu pour l’homme contemporain son seul mode de vie. Entraîné, soigné et prolongé dans son existence, le corps humain est la seule matière d’être sur laquelle l’individu croit pouvoir agir librement. Son esprit se dessine sur son corps. Ou plutôt l’esprit incorporé jusque-là dans nos habitudes et nos codes trouve dans la matière même du corps le moyen de le personnaliser. Ce transformisme a souvent été compris comme un jeu avec les apparences : caché derrière des signes, le sujet ne voudrait révéler à personne sa véritable identité. Voyeur et exhibitionniste, le corps montrerait l’expression de la surface sans livrer l’identité profonde du sujet.

Cette interprétation continue d’opposer l’esprit et le corps comme deux substances séparées. Pourtant les enfants de la génération 68, à l’inverse de leurs parents révolutionnaires et libérateurs du corps, ont été éduqués selon ces valeurs : recherche de l’épanouissement, culte du corps, expression et créativité, expériences hallucinatoires, libre sexualité, féminisme, anticolonialisme et écologie. La période 1950-1975 est exemplaire de la critique de la culture, de ceux que Nietzsche désignait comme les contempteurs du corps, de l’esprit et de l’expérimentation libertaire, autogestionnaire et hédoniste. L’étude de cette lutte idéologique et de l’invention d’une nouvelle idéologie corporelle est un des enjeux de nos recherches. Car si les acteurs de cette période auront publié des textes-témoignages et réalisé des actes militants, ils ont aussi cherché une reconnaissance institutionnelle à légitimer cette culture : soit par des études historiques en inventant une histoire du corps à partir de thèmes jusque-là inédits, soit par des essais sociologiques à partir du recueil systématique de témoignages, d’archives sonores, audiovisuelles et écrites, afin de diriger le sens des mouvements révolutionnaires sur les modes de transformations de la culture en général et des institutions en particulier.

Au plan philosophique, l’Université a reconnu le problème du corps à travers la méthode phénoménologique. Initiée par Husserl et développée par M. Merleau-Ponty, la phénoménologie a pu constituer la différence entre le corps propre et vécu de la personne et la chair intime de chaque être vivant. La perception aura été la faculté principale de la subjectivité, la relation du corps au monde devenant le mode central de la connaissance de soi et des autres. Le vécu subjectif est devenu le moyen privilégié tant dans la phénoménologie que dans la psychanalyse mais dans un sens différent : le phénoménologue comme le psychanalyste invitent le sujet à approfondir la connaissance de son corps vécu soit pour la connaissance du monde, soit pour la connaissance de soi ; la différence se trouve dans le fondement de la connaissance du corps vécu : le succès de la psychanalyse dans la culture a privilégié l’inconscient comme la cause du vécu corporel, alors que la phénoménologie pénétrait la psychologie au point de définir des thérapies corporelles.

Chacun voudrait être le médecin de son corps car le vécu, la qualité et l’entretien de soi et de l’environnement paraissent dépendre de soi-même. En cultivant son corps, chacun espère maîtriser sa nature et dominer la nature afin de dessiner les formes et les styles dans les matériaux de son existence. Ce passage du culte du corps à la mise en culture de son propre corps s’appuie sur une conjonction de deux idéologies : celle de la libération du corps et celle des progrès techniques et scientifiques. Aucun obstacle naturel ne viendrait s’opposer au développement personnel dès lors que les technosciences fournissent aux individus les moyens de transformer les déterminismes en détermination libre. Cette culture repousse ainsi les limites naturelles et les représentations de la définition du corps : l’individu, au nom de sa particularité existentielle (stérilité, choix de vie…), revendique une démocratie corporelle afin de se définir tel qu’il veut, sorte de « droit à son corps ».

Le désir cautionne désormais cette matérialisation de soi au prix d’expérimentations. L’éthique, et la bioéthique en particulier, et l’inquiétude morale ne sont pas seulement des modes réactifs face aux excès de ce libéralisme hédoniste. La valeur du corps ne se réduit pas à l’évaluation individuelle de ses désirs : elle interroge la société sur les règles juridiques et sur le sens des recommandations des experts. Jamais la société, démocratisant la définition du corps humain au rang de l’eugénisme individuel, n’est encore parvenue au niveau collectif à réfléchir sur ce corps démocratique revendiqué par chaque citoyen pour le développement de son individualité.

Le corps est devenu un signe d’identité (D. Le Breton, 2002) là où il n’était qu’une modalité de l’apparence et de la surface sociale. Il ne s’agit plus de paraître mais d’être incarné. Le refus du dualisme se traduit moins par un désir de dire adieu au corps naturel (D. Le Breton, 1999) que par la création d’un corps à soi (Andrieu, 2000). Par le corps à soi, le sujet modèle non seulement la forme mais la matière même : inscrire une marque sur le corps est le premier mode de cette subjectivation du corps, et la manipulation génétique offre la possibilité de former une matière humanisée. L’identité se construit, par les moyens technologiques, une forme culturelle. Le culte du corps ne développe plus seulement la libération du soi (E. Perrin, 1984) mais est devenu une mise en culture de soi-même (B. Andrieu, 1994). Si le système capitaliste continue à maintenir la subjectivité dans la dividuation indéfinie du corps en renouvelant sa marchandisation, la tentation du consommateur est de se consumer dans cette circulation.

Le corps à soi est compris dans cette idéologie libérale dominante comme un corps individuel dont nous n’aurions qu’à jouir. Cet hédonisme de consommation contente le corps humain jusqu’aux excès de l’obésité, des conduites à risques (D. Le Breton, 2002) : cette recherche du corps extrême (P. Baudry, 1991) précipite l’adolescence dans le risque identitaire (D. Le Breton, 2002). Le risque identitaire place le sujet dans une absence de repères sociaux et de rituels collectifs qu’il doit compenser. Le sujet est précipité dans son corps pour y desceller et signifier son existence : chaque élément anatomique devient un dividu par lequel il croit pouvoir s’identifier. Le marché (A. Loret, 1999, A. Loret ed., 2001) organise cette division en détournant le sens subjectif d’une pratique corporelle (comme la glisse) pour la transformer en mode identificatoire collectif : le médiateur subjectif devient un média collectif. L’adulescent (T. Anatrella, 1999) est maintenu dans des conduites corpocidaires (Ait el Kahid, dans D. Le Breton, 2002, 158), car il doit s’épuiser par l’addiction, la dépendance et la répétition dans une progression indéfinie de la satisfaction. Être son corps consisterait à le devenir sans cesse par une valorisation d’une possession indéfinie de la satisfaction : la partie valorisée du corps est hypertrophiée par le plaisir qu’elle procure. L’intensité maintient chacun dans une esthétique et une esthésiologie individuelles qu’il croit avoir définies personnellement.

Mais ce corps devenu soi-même, l’individu peut aussi le subjectiver en le personnalisant plutôt qu’en se repliant dans un individualisme. La décoration corporelle participe d’une logique de l’expression là où la subjectivation veut incarner le sujet dans la matière même du corps. L’être n’est pas une essence extérieure et transcendante au sujet. Sartre était parvenu à réduire toute l’essence humaine à l’existence : je suis, je ne suis que ce que je fais. L’existentialisme devait trouver dans le féminisme et le corporisme des modes privilégiés. Le genre et les modes d’incarnation engageaient chacun et chacune dans la lutte identitaire pour la reconnaissance de l’existence corporelle. Être de chair consistait à incarner directement son existence par l’intensification identitaire et l’exaltation culturelle. Le culte du corps a été remplacé par la mise en culture du corps, une culture qui crée ses valeurs corporelles dans la matière même du sujet : son sexe, sa sexualité, sa langue, son travail, son action, ses gènes, son cerveau… La libération du corps aura conduit à un désir d’incarner intensément son corps.

La génération des enfants nés dans les années 80, génération que les sociologues ont appelée « génération sensation », ne remet pas en cause cette culture corporelle : d’une part incorporant les habitudes et les comportements, l’adolescent utilise quotidiennement les acquis culturels ; d’autre part les parents, devenus agents sociaux, économiques et politiques de l’idéologie corporelle, valorisent tant au plan professionnel qu’éducatif les phénomènes corporels. Glisser sur la vague ou sur le Net, s’ectasyer dans une rave-techno ou dans un jeu virtuel, se transformer dans son genre et dans ses relations, modifier le corps humain et ses produits sont des attitudes incorporées : c’est-à-dire que ces somatechniciens ont la représentation d’un corps à soi, redessiné selon l’Ordre du désir individuel et adoptant les technologies les plus modernes pour définir le corps aimé. Aimer son corps est un sentiment sensible, résultant de l’ensemble des interactions du sujet avec son environnement.

Comme la nature est devenue un environnement, le corps greffe sur lui-même des appareils biosensoriels qui intensifient sa sensibilité : écouteurs, baladeurs, portables, rollers, contraceptifs… La référence au corps séparé du monde, qui devait l’écouter en se taisant, est désormais remplacée par l’incorporation du monde en nous. Ce corps-monde, plutôt que corps dans le monde, n’enferme pas le sujet sur lui-même. L’intensification des sensations dans sa chair même rend le sujet plus sensible au vécu d’autres. Chacun, par la diffusion interne et mentale des images et des sons, voit désormais le monde comme le sien. Les somatechnies sont incorporées dans la sensibilité de chacun.

Il reste à exposer les différentes dimensions de cette philosophie du corps.






        Se construire


1. Se construire





« [...] Mais ne vous laissez jamais amputer. Faites-vous charcuter, déchirer, mettre en pièces, mais ne souffrez pas qu’on vous ampute. »

Rimbaud, 15 juillet 1891.




Le corps piercé de l’adolescence

Le corps est devenu pour la jeunesse depuis les années 1960 un mode et un lieu d’inscription. La peau facilite ces inscriptions : elle est à la fois une surface sur laquelle on peut s’écrire une histoire et le moyen d’exprimer les relations avec sa propre histoire. Bien des maladies de peau sont reconnues comme des maladies psychosomatiques, c’est-à-dire que l’esprit utilise la peau pour manifester aux autres et à soi-même ses difficultés affectives ou organiques.

Mais le tatouage et le piercing manifestent une volonté consciente là où les manifestations psychosomatiques sont souvent inconscientes, à l’insu du sujet. Par le dessin ou les symboles, chacun transforme son corps en pillow book. Tenir son journal avec son corps : faire écrire ses amants plutôt que faire l’amour avec eux. L’écriture tient lieu d’amour réel pour la peau : l’amour est moins ce que l’on est capable de faire que ce que l’on est capable de s’écrire sur le corps ; le pinceau prend la place du sexe et la peau devient un tableau vivant, éphémère, effaçable, retrouvant la virginité de la page blanche. Comme si le corps pouvait oublier les incorporations et les pénétrations diverses par l’écriture : le texte devient le geste, le corps prenant texture. À l’inverse de la peinture corporelle, le tatouage est un livre incarné que l’on porte sur soi et qui est lisible aux yeux des autres ; cette sorte d’écritoire public trahit la difficulté pour le sujet à intérioriser sa propre histoire et la nécessité de la rendre visible pour pouvoir l’assumer ou du moins la supporter. À un moment où les technologies consistent à effacer ce qui a été enregistré (magnétoscope, cassette, cd), où les biotechnologies proposent de cloner les individus ou de créer par la transgenèse de nouvelles espèces, le tatouage maintient le temps dans l’éternité de la peau vivante.

À l’inverse, par le piercing (Zbinden, 1997), chacun et chacune peut se déplacer dans son corps en donnant forme et couleur à des lieux insolites. Cette topologie dessine une image du corps pour le regard des autres et une image de soi pour soi-même. Le résultat des enquêtes atteste que la disposition sur le corps n’est pas identique selon l’histoire de chacun et selon les degrés d’intégration sociale. Ainsi les lycéens et lycéennes se piercent la partie visible du corps : sourcil, narine, oreille, nombril, ongle… La mode du tee-shirt très raccourci laisse apparaître le lieu de l’origine devenu le nombril du monde. Mais cette mise en scène de la peau visible maintient le désir dans la carapace des piercing : le regard est d’abord attiré par l’anneau. Mais on trouve les piercings les plus sexuels, sur les seins, la langue, les organes sexuels, chez les sujets revendiquant une marge, une contre-culture, un lien avec autrui, un clan, une bande, un groupe social, une pratique sexuelle spécifiques.

Comment le sujet peut-il supporter son corps, être bien dans sa peau, se prendre en main, prendre son pied ? Le corps, matière subjective, place chacun d’entre nous en face de sa nudité et devant celle des autres. Différence sexuelle exposée, la nudité met en scène le sujet. Chacun voudrait incarner cette nudité ontologique sans avoir à se dévoiler : comme Adam et Ève qui, dès qu’ils connurent qu’ils étaient nus, se vêtirent le corps et se cachèrent l’un de l’autre. Insoutenable et relationnelle, la nudité pose l’interdit et par le même geste le désir de sa transgression. Par cette dialectique, le sujet règle son apparition (logique de l’apparence) et sa disparition (logique du voilement-dévoilement, mensonge-vérité).

Le défaut d’identification du sujet au corps social lui interdit une construction subjective de son corps individuel. En tenant le corps comme le lieu du sujet, chacun peut espérer engager une dialectique de l’usage : c’est-à-dire mettre en œuvre son corps comme l’incarnation sémantique de soi-même. L’aliénation sociale, relayée par l’incorporation inconsciente des normes médiatiques, oblige l’individu à se trouver dans l’économie solipsiste de son corps. Les cultes du corps (Andrieu, 1994), s’ils relèvent d’une religion hédoniste collective au sein du capitalisme libéral, forcent chacun à se construire une identité ou à disparaître. Les normes collectives ne parviennent plus à identifier les individus sauf par incorporations violentes. L’échec de la manifestation totalitaire aura renforcé, après guerre, le modèle de l’individualisation corporelle. Tout renforce, selon Georges Vigarello, « l’aiguisement des frontières entre chacun, la volonté de redéfinir tout acte d’abus et de domination en y introduisant la loi » (1997, p. 114).
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